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Le costûme féminin «princier» de tradition germanique orientale a l’epoque 
des grandes migrations en Espagne et en Gaule du sud et ses reminiscences 
dans le royaume hispano-wisigothique
Par Michel Kazanski (cnrs-Colegio de Francia)
Jorge López Quiroga (Universidad Autónoma de Madrid)
Patrick Périn (Museo Nacional de Arqueología, Francia)

Notre but est d’examiner l’état de la recherche portant sur les traces archéo-
logiques du costume «princier» de tradition germanique orientale ou «pon-

to-danubienne» à deux fibules en tôle métallique de la première moitié et du milieu 
du ve siècle sur le territoire du royaume wisigothique et identifier ses répercussions 
dans le costume «hispano-wisigothique» de la «classe moyenne», à fibules en tôle 
d’argent de la deuxième moitié du Ve-première moitié du VIe siècle Cette mode est 
attestée dans les grandes nécropoles correspondant à la population «ordinaire»1. 
Deux publications récentes, celles de la nécropole de Castiltierra2 et d’une série des 
tombes trouvées dans un secteur de la ‘nécropole nord’ de la cité d’Emerita Augusta 
(Mérida), datées dans la première moitié du ve siècle3, apportent des informations 
nouvelles à ce sujet. La question de l’interprétation historique de ces objets sera 
aussi présente dans le cadre de ce travail.

L’origine et l’évolution du costume ponto-danubien á fibules en tôle d’argent
L’origine du costume féminin «princier» ponto-danubien à grandes fibules en tôle 
d’argent trouve ses racines dans l’habit de la population de la civilisation de Tcher-
niakhov (Черняхов) - Sîntana de Mureş (IIIe - début - première moitié du ve siècle) 
sur le territoire de l’Ukraine, de la Moldavie et de la Roumanie actuelles, population 
identifiée comme appartenant aux Goths et leurs alliés germaniques et non germa-
niques. Cet habit, qui remonte peut-être aux prestigieux prototypes scandinaves, 
comporte deux petites (moins de 8 cm) fibules en tôle métallique à tête semi-circu-
laire et pied losangique, parfois ornées de pierres en bâtes (fig. 1.1), portées par paire 
sur les épaules ou sur la poitrine4. En ce qui concerne leur fabrication, on a utilisé le 
plus souvent l’argent et le billon, donc un métal un peu plus précieux que pour les 
nombreuses fibules en arbalète, fabriquées en bronze et attestées dans les tombes 
de la même civilisation. La date de la diffusion des petites fibulesen tôle métallique 
dans la zone de Tcherniakhov correspond aux périodes C3-D1 de la chronologie du 
Barbaricum européen, c’est à dire, aux années 300/320 -400/4105.

L’évolution des fibules en tôle métallique à tête semi-circulaire et à pied losan-
gique, du Ive au VIie siècle a été pour la première fois étudiée en détails par A. K. 
Ambroz6, qui a pris en compte la taille et la morphologie des fibules et notamment 
la forme de leur pied (fig. 1). Les conclusions d’Ambroz gardent toujours leur ac-
tualité et elles ont été confirmées par les recherches ultérieures. Selon Ambroz ces 
fibules se divisent en deux groupes: 

1	 Voir les cartes de diffusion: Pinar Gil 2012, fig. 4, 8, 10.
2	 Arias Sánchez, Balmaseda Muncharaz 2015.
3	 Heras Mora, Olmedo Gracera 2015. 
4	 Pour plus de détails sur ce costume cf. Mastykova 2007. 
5	 Nous utilisons dans cette étude le système chronologique élaboré par J. Tejral 1988, dernières 

modifications 2005 et 2011.
6	 Ambroz 1966, p. 76-91. 

I - Le plus ancien offre un pied élargi dans la partie inférieure (vers l’extrémité 
du pied) (fig. 1.1-3).

II - Le second groupe est caractéristique de l’époque des Grandes Migrations, 
avec un pied élargie dans la partie médiane et supérieure (vers l’anse) (fig. 1.4-7).

Les grandes fibules (plus de 10 cm) apparaissent à l’époque des Grandes Mi-
grations à partir des petites fibules de la tradition de Tcherniakhov (fig. 1.1), pour 
la fin du IVe et la première moitié du ve siècle et sont souvent décorées de gemmes 
(grenats). Quelques grandes fibules, telles que celles de Nejin (Нежин), Młotecz-
no/Hammersdorf, Kozminka, Untersiebenbrunn, Şimleul-Silvaniei / Szilágysomlyó 
(fig. 1.2, 3), appartiennent aux groupe I7, dont les spécimens les plus anciens sont da-
tables de la période D1 de la chronologie «barbare» (c’est-à-dire les années 360/370-
400/410). Mais la plupart de ces agrafes de grande taille portant un décor poly-
chrome sont du groupe II et appartiennent à la période D2 (380/400-440/450) (fig. 
1.4, 5). Les fibules du groupe I disparaissent durant la première moitié du ve siècle, 
tandis que celles du groupe II évoluent vers l’augmentation de leur taille, pour at-
teindre 20-22 cm (fig. 1.6,7; 2.4,6). Le décor de gemmes disparait pratiquement au 
milieu du ve siècle Les grandes fibules les plus anciennes, de la fin du IVe -milieu 
du ve siècle, se concentrent dans la région carpato-danubienne et au nord de la Mer 
Noire, celles de la deuxième moitié du Ve-VIe siècle ayant été mises au jour unique-
ment dans les zones périphériques du Danube moyen, en Espagne, en Gaule, en 
Crimée et dans le Caucase du Nord8. En même temps les petites fibules (moins de 
10 cm) à tête semi-circulaire et à pied vaguement losangique, du type Villafontana, 
continuent d’exister9.

Durant la période D210, les grandes fibules du groupe II se divisent en deux 
types11. Le premier, moins luxueux est celui de Siniavka-Katchin (Синявка - Качин), 
en tôle d’argent, orné d’anneaux granulés et d’appliques en palmettes (fig. 3.1). Les 
petites fibules de la tombe «princière» de Hochfelden, en Alsace12 et de Djurga-Oba 
(Джурга-Оба), tombe 29, en Crimée orientale13, représentent leurs variantes mi-
niaturisées (fig. 4.1, 2). Un autre type, celui d’Untersiebenbrunn - ce sont les fibules 
du style polychrome, ornées de gemmes14 (fig. 1.4, 5; 5.1, 2). Les uns et les autres 
possèdent des traits morphologiques comparables avec pied élargi dans la partie 
supérieure ou médiane et tête semi-circulaire. Cependant, un élément typique pour 

7	 Ambroz 1966, p. 86. 
8	 Ambroz 1966, p. 86-91, avec quelques précisionsdans Ambroz 1982. 
9	 Bierbrauer 1991, Abb. 18.12, 13. 
10	Correspond aux périodes D1 et D2a de V. Bierbrauer 1991 et 1992.
11	 Tejral 1988, S. 238-241.
12	Hatt 1965; L’Or des princes barbares 2000, N° 13,3.
13	 Ermolin 2012, fig. 3.10.
14	Ermolin 2012, fig. 3.10.
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les fibules de la période ultérieure fait son apparition sur quelques pièces: il s’agit de 
la forme de la tête, dont la plaque, à l’origine semi-circulaire, est coupée des deux 
cotés par les plaques-tenons des ou du ressorts, ce qui donne une forme vague-
ment pentagonale: par ex. Balleure, Hochfelden (fig. 4.1, 2), Djurga Oba 29. Les deux 
types principaux des grandes fibules de la période D2 se diffusent essentiellement 
dans la région du Danube moyen et sur le Pont15, quelques découvertes étant attes-
tées en Gaule - Hochfelden (fig. 4), Airan (fig. 5), Balleure16, ou bien en Russie cen-
trale - Kruglica-Porchnino (Круглица-Поршнино)17. Elles font partie du costume 
«princier» féminin (catégories Ia et Ib selon V. Bierbrauer)� qui contient également 
des éléments d’origine pontique, alano-sarmate et romaine18. Une large diffusion 
de ce costume, du Caucase du Nord à la péninsule ibérique permet de parler d’une 
mode «danubienne»19, ou plus précisément «ponto-danubienne» à caractère inter-
national, appartenant aux élites dirigeantes de différentes peuples barbares20, aussi 
bien germaniques que non germaniques (par ex. les Alains ou les Sarmates du Da-
nube). Le costume «populaire» des mêmes populations contient alors les petites 
fibules à deux plaques de différents types21, ainsi qu’une grande quantité des fibules 
en arbalète.

Ensuite, à la période D2/D322, c’est-à-dire dans les années 430/440-460/470, sur 
la base des fibules du type Siniavka-Katchin, apparaissent les grandes fibules en tôle 
d’argent qui sont les prototypes directs des fibules attestées dans les grandes nécro-
poles du royaume wisigothique (fig. 1.6; 2; 6.1; 2; 7.A.1, 3). Elles se distinguent de 
celles Siniavka-Katchin par la forme de la tête, qui n’est plus exactement semi-cir-
culaire, mais coupée sur les côtes par les barres tenant les ressorts. Cependant, cette 
particularité est déjà attestée pour certaines fibules de la période D2 (voir supra). 
Un autre nouvel indice important est la largeur maximale du pied qui se situe par-
fois près de l’anse, ce qui est à l’origine des fibules à pied languiforme. Citons les 
fibules d’Ilok, Esztergom (fig. 2.1), Bakodpuszta, tombe 3 (fig. 2.3), Ménföcsanak 
(fig. 2.2), Balsa (fig. 2.4), Mad23.

D’après les appliques qui marquent la jonction de l’anse avec le pied et la tête 
des fibules, on peut distinguer trois types: ceux de Smolin, avec des appliques en 
forme de palmette (par exemple fig. 2.1, 2; 6.1, 2)24, de Kosino, avec les appliques 
triangulaires, souvent portant un décor en relief (par exemple fig. 1.6; 2.5-7; 3.16,17; 
7.A.1,3)25 et de Bakodpuszta, avec les appliques semi-circulaires (par exemple fig. 
2.3,4)26. Ces fibules, surtout caractéristiques de la région du Danube moyen, sont 
relativement rares dans la région nord-pontique (fig. 3.16, 17) (par ex. nécropole de 
Diurso sur la côte nord caucasienne de la mer Noire27; tombe isolée de Volobuevka, 
dans le bassin du Don, Kertch28). Sporadiquement on les retrouve ailleurs, notam-
ment en Gaule et en Espagne (voir infra). Les grandes fibules en tôle métallique dis-

15	 Par ex. L’Or des princes barbares 2000, N° 9,7; 12,4; 21, 2, 3.
16	Tejral 2011, S. 185-190. 
17	 Kazanski 1997 p. 289, 290, fig. 6-8.
18	Ambroz 1982, N° 4, fig. 1.2.
19	Bierbrauer 1989b, S. 81-84.
20	Kazanski 1996a; Mastykova, Kazanski 2006; Tejral 2011, S. 127-164.
21	Kazanski 1989.
22	Nous parlons de «peuples» de l’Europe barbare dans le sens de ce terme proposé par R. 

Wenskus et les historiens de «l’école de Vienne», cf. Wenskus 1961; Wolfram 1997 et infra.
23	Tejral 2011, Abb. 48, 129, 130, 290, 301.
24	Correspondant aux phases D2a et D2b de V. Bierbrauer 1991 et 1992.
25	Bierbrauer 1991, Abb. 5.1, 4, 5, 6.1, 4
26	Bierbrauer 1991 - nombreux exemples; L’Or des princes barbares 2000, N° 22; Tejral 2011, 

Abb. 279.
27	Bierbrauer 1991, Abb.9.1, 11.1,3, 12.1,3; L’Or des princes barbares 2000, N° 24.
28	Bierbrauer 1991, Abb. 6.1.

paraissent dans la région danubienne vers 470. Elles font sans aucun doute partie du 
costume privilégié. En même temps, dans le costume des classes «populaires», do-
minent les petites fibules à deux plaques, celles en arbalète et les fibules-mouches29 
ou encore les petites fibules à taille biseautée30.

Durant le dernier tiers du ve siècle, les grandes fibules à pied losangique et 
tête semi-circulaire de version «princière» sont attestées uniquement en Italie où, 
d’ailleurs, elles sont très rares. On ne peut citer que les découvertes de Desana et 
Testona (fig. 8.1, 2)31. Actuellement on les attribue à l’époque d’Odoacre32. Le cos-
tume féminin prestigieux des Germains orientaux comporte, à partir de la période 
D3 (450-470), soit des fibules digitées portant un décor en relief33, soit des grandes 
fibules en forme d’aigle (par exemple Domagnano)34, soit, enfin, le costume de type 
méditerranéen/ byzantin où, au lieu des fibules ansées, le rôle central est joué par 
un collier avec de grands médaillons, comme par exemple à Someşeni, en Transyl-
vanie35. À la même époque les fibules ansées digitées deviennent dominantes dans 
le costume «populaire» des Germains orientaux du Danube, des Balkans à l’Ita-
lie. En revanche, dans les zones périphériques du monde germanique oriental, les 
grandes fibules en tôle d’argent sont très visibles dans le costume «populaire» de la 
fin du Ve et de la première moitié VIe siècle. Cela concerne la Gaule du Nord36, où 
nous supposons leur appartenance au milieu militaire d’origine germanique orien-
tale37, et l’Espagne38. Ce costume existe également, en Crimée (fig. 1.7; 9.1, 6, 10, 13), 
surtout au sud-ouest, dans le pays gothique de Dori39 et enfin dans le Caucase du 
Nord, sur les sites des Goths-Tétraxites, venus de la Crimée orientale40. Comme le 
costume «princier» qui servait de prototype, ces sépultures contiennent, elles aus-
si, des plaques-boucles ou boucles de ceinture, des boucles d’oreille, des colliers et 
des bracelets. Cependant les types dominants de ces objets, à quelques exceptions 
près, par exemple pour la Gaule du Nord, sont déjà locaux et caractéristiques d’une 
région précise.

Le costume ponto-danubien «princier» à fibules en 
tôle d’argent en Espagne et en Gaule du sud et ses 
parallèles italiens

Actuellement on connaît plusieurs découvertes de mobilier prestigieux à caractère 
ponto-danubien en Gaule du Sud, mais surtout en Espagne. Ce sont essentiellement 
des pièces vestimentaires, dont une partie témoigne de la diffusion du costume à 
deux fibules en tôle d’argent. En Espagne ce costume est attribué au niveau chrono-
logique I - donc à la première moitié et au milieu du ve siècle41.

29	Mastykova2002, Abb. 1.18, 19, 2.1, 20, 60 etc.
30	Kazanski 1996b, fig. 2.1, 2, 3.1; Kazanski 2011, fig. 4.
31	 Voir les exemples: Tejral 2005, Abb 2.
32	Tejral 1997, p. 144; Tejral 2005, Abb. 2. B. 6.
33	Bierbrauer 1975, Taf. VI.1, 2, VII.1-3, XL.1; I Goti 1994, Fig. III.92,93.
34	Menke 1986, S. 262.
35	Nombreux exemples: Bierbrauer 1991 et 1992.
36	Bierbrauer 1975, Taf. XVIII-XXI; Curletti, Della Porta 1995.
37	Harhoiu 1998, S. 171, Taf. LXX, LXXI; L’Or des princes barbares 2000, N° 32.
38	Bierbrauer 1997, p. 169; Koch 1998, S. 426-437.
39	Kazanski, Périn 1997, p. 205-211.
40	Ebel-Zepezauer 2000, S. 296, 297, Liste 2; Pinar Gil 2009 et 2010.
41	Nombreux exemples: Ajbabin 2011; Furasiev 2009.
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Lezoux (Pûy-de-Dome) (fig. 10). C’est une inhumation féminine (F30), la tête au 
N-O, contenant deux fibules en tôle d’argent sur les épaules (fig. 10.2,3), une broche 
circulaire sur la poitrine (fig. 10.4), - un élément qui n’existe pas dans les tombes 
danubiennes mais apparaît dans les tombes hispano-wisigothiques à fibules en tôle 
d’argent42, un collier avec des pendentifs en or près du cou (fig. 10.5), des perles sur 
la poitrine, venant probablement d’un collier (fig.10.7), un bracelet de perles (ou 
un collier déposé en offrande?) près du bras droit (fig.10.8), une bague sur la main 
droite (fig.10.6), une bourse ornée de petites perles43. Les fibules (l. 14 cm) sont 
proches du type de Smolin, avec appliques en palmette et pied élargi dans la partie 
supérieure. D’après les fibules cette tombe est datable de la période D2/D3 ou, à la 
rigueur, D3, c’est-à-dire des années 430/440-470.

Badajoz (?) (fig. 11). Deux fibules en tôle d’argent font partie de la collection de Cal-
zadilla (aujourd‘hui dans le Musée archéologique provincial de Cáceres), provenant 
de l’Espagne du Sud-Ouest44. Elles sont longues de 17,9 cm, à pied élargi dans la par-
tie supérieure, la plaque de la tête, semi-circulaire à l’origine, est coupée des deux 
cotés par les plaques-tenons des ressorts, les appliques en palmette étant fixées près 
de l’anse. (fig. 11.4,5). Dans la même collection on trouve deux petites fibules du 
type Villafontana (voir supra.) (fig. 11.1,2), une plaque-boucle à plaque rectangu-
laire, anneau circulaire élargi dans la partie antérieure et long ardillon recourbé vers 
l’extrémité (fig. 11.11), des objets de toilette45 (fig. 11.7), quelques pendentifs trapé-
zoïdaux (fig. 11.3), deux cuillers (fig. 11.6,12)46. Bien sûr, il n’y a aucune certitude que 
ces objets font partie d’un ensemble clos. La fourchette chronologique de ces objets 
est la première moitié du ve siècle, les fibules étant attribuables à la période D2/D3.

Mérida (Estrémadure) (fig. 12). Le cimetière de l’Antiquité tardive situé dans la rue 
Amendralejo 41, près des remparts romains de la ville d’Emerita Augusta, a livré 
huit sépultures de l’époque des Grandes Migrations, datées de la première moitié 
-milieu du ve siècle Ce sont des inhumations où les défunts sont disposés «à la 
romaine» selon un axe Est-Ouest, sauf la tombe 1, la tête au Nord47. La tombe n° 1 
contenait une paire de grandes fibules en tôle d’argent sur les épaules (fig. 13.1), et 
des appliques géométriques en or48. Les fibules (13,7 cm) ont la tête pentagonale et 
le pied élargi dans la partie supérieure, les appliques sont en palmette (fig. 12.2). La 
tête pentagonale des fibules suggère leur appartenance à la période D2/D3, quoique 
ce type, nous l’avons vu, existe déjà à la période D2 (Djourga-Oba, tombe 29, voir 
supra.).

Les appliques géométriques en or (fig. 12.3) de forme triangulaire, circulaire, 
rectangulaire et en S représentent un élément vestimentaire pontique, bien attesté 
dans le contexte «princier» ponto-danubien49. Ces appliques sont typiques de la 
période D2, mais leur survivance jusqu’à la période D3 (450-470) est également pos-
sible, comme le suggèrent les découvertes de Bakodpuszta, tombe 1-2, avec un mo-

42	Mastykova 2002.
43	Barroso Cabrera, López Quiroga, Morín de Pablos 2006, p. 214, 215; López Quiroga 2010, p. 

112-132.
44	Par ex. Duratón, tombes 190, 229, 445, Madrona, tombe 347: Molinero Pérez 1971, lam. 32, 34, 

38; Ebel-Zepezauer 2000, Taf. 95.9, 14.3, 16.33.
45	Vertet, Duterne 1999; L’Or des princes barbares 2000, N° 23.
46	Koenig 1980, S. 231, 232.
47	Voir à leur propos: Tejral 2011, S. 164-166.
48	Koenig 1980, S. 231, 232, Taf. 61-63; Pérez Rodriguez-Aragón 1997, p. 634, 638, fig. 4.12, 6.5. 
49	Heras Mora, Olmedo Gracera 2015.

bilier typique de la période D350. Dans la tombe «princière» de Muhino (Мухино), 
dans la région du Don supérieur, les appliques géométriques en or voisinent avec un 
collier de perles polychromes dites tachetés, qui n’apparaissent que vers la période 
D2/D351. Les appliques géométriques en or accompagnent de grandes fibules en 
tôle d’argent dans les tombes de Siniavka, près de l‘embouchure du Don (fig. 3.3, 4), 
Hochfelden en Alsace (fig. 4.9, 10) ou encore Djurga-Oba, sépulture 29, en Crimée 
orientale.

La déposition du défunt de la tombe 1 de Mérida - tête au Nord - n’est pas 
habituelle pour l’Espagne à cette époque. En revanche, cette position est attestée 
dans plusieurs tombes danubiennes contenant de grandes fibules en tôle d’argent. 
Citons à titre d’exemple les sépultures de Dindeşti (Nord-Nord-Ouest)52, Re-
göly (Nord-Ouest)53, Mad (Nord-Ouest)54, Smolin, tombe 32 (Nord-Ouest)55, 
Mezőkővesd-Mocsolyás (Nord-Est)56. Dans la sépulture «princière» de Hochfelden, 
déjà citée, la défunte a été également déposée la tête au Nord57.

La sépulture n° 2 du même cimetière a livré un collier en or avec des pendentifs 
en forme de goutte et une paire d’épingles (fig. 12.5), dont la présence est considérée 
comme une coutume «germanique»58. Ces épingles sont attestées notamment dans 
la tombe du théâtre romain de Málaga (fig. 13.5), avec deux boucles à long ardillon 
et anneau circulaire59, qui sont à juste titre considérées comme «orientales» et pon-
to-danubiennes (voir infra), ainsi qu’à l’Hostalot60.

Les tubes en or et un pendentif du collier ont été mis au jour dans la sépulture 
n° 8 (fig. 12.7). Le collier similaire en or, composé de tubes et de pendentifs en lu-
nules, provient de Granada-Albaicín (fig. 14). Il appartient à la tradition ponto-da-
nubienne61.

À part les colliers de Mérida, il faut encore citer deux pièces ibériques, mises 
au jour à Beiral, au Portugal (fig. 15.1)62 et à Valleta del Valero, en Catalogne63. Ce 
sont deux colliers en or avec des pendentifs coniques, faisant partie du costume 
«princier» ponto-danubien, notamment dans les tombes de Hochfelden (fig. 4.6), 
Untersiebenbrunn, Bakodpuszta (fig. 15.3), Kertch (fig. 15.2), Djurga-Oba64.

La tombe n° 4 de Mérida contenait une paire de boucles d’oreille en or à 
pendentif polyédrique (fig. 12.4), dont les exemplaires les plus anciens, de la période 
D1 (360/370-400/410) se diffusent du Caucase du Nord au Danube et sont attestés 
en Occident romain à partir de la période D2, notamment dans le contexte «prin-
cier» ponto-danubien (Hochfelden, Balleure)65.

50	Heras Mora, Olmedo Gracera 2015, fig. 15.4 et 15.5; López Quiroga 2010,fig. 116, 81; López 
Quiroga 2015, fig. 1, 17, 21.

51	 Maczynska2005, p. 253, fig. 7; Mastykova, Kazanski2006; Tejral 2011, S. 162-164.
52	Kiss 1983, S. 104, Abb. 5.5.
53	Mastykova, Zemtsov 2014, fig. XV.1-9, xvii.1-8.
54	Harhoiu 1998, S. 173.
55	Mészáros 1970.
56	Kovrig 1951.
57	Tejral 1982, p. 214.
58	Lovász 2005, S. 51, Abb. 3.
59	Hatt 1965, p. 250.
60	Quast 2005, S. 263-272.
61	Koenig 1981, S. 351, Taf. 52. h; Pérez Rodriguez-Aragón 1995, fig. 2.3, 4; Pérez Rodriguez-

Aragón 1997, p. 634.
62	Pérez Rodriguez-Aragón 1995.
63	Tempelmann-Mączyńska 1986; Pérez Rodríguez-Aragón 1997, p. 634; Maczynska2005; 

López Quiroga 2010, p. 129-132. 
64	Rigaud de la Sousa 1979. 
65	Pinar Gil2006-2007 et 2007; López Quiroga 2010, p. 119-121, fig. 86. 
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Enfin, la sépulture n° 7 a livré une paire de fibules-mouches (fig. 12.6), largement 
répandues en Europe centrale et orientale à l’époque des Grandes Migrations66. Les 
broches provenant de Mérida ont des parallèles en Crimée, à Chersonèse (tombe 
3.1891), et dans la région danubienne, à Levice, dans les deux cas dans un contexte 
de la période D3 (450-470), ainsi que dans la région du Bas-Danube67.

Pour terminer avec le costume féminin à grandes fibules en tôle d’argent, il faut 
évoquer une plaque-boucle à plaque losangique et à anneau circulaire (fig. 7.B.1), 
qui se trouve au Musée archéologique régional de Granada68. Cet objet fait partie 
d’un grand groupe de plaques-boucles de tradition germanique orientale, diffusées 
au Ve-VIe siècle dans la région du Danube moyen, en Italie et au Nord de la mer 
Noire, dont la pièce de Karavukovo/Bácsordas, découverte avec une monnaie de 
443, est peut-être la plus connue69. La plaque-boucle de Granada appartient au type 
Kosino-Tiszalök-Košice (fig. 7.A.6, B.2, 3)70. Il est caractéristique, à en juger par 
les découvertes dans des sépultures à fibules en tôle d’argent, de la période D2/D3 
(430/440-460/470)71. Un anneau de plaque boucle appartenant au même groupe 
danubien est également conservé au Musée national archéologique de Madrid (fig. 
7.B.4)72.

La civilisation «princière» ponto-danubienne de l’époque des Grandes Migra-
tions est également attestée dans la péninsule ibérique par des objets appartenant 
aux hommes. Citons en premier lieu la fameuse tombe de Beja, au Portugal, Pax Ju-
lia romaine (fig. 16)73. La sépulture a livré une épée à garde en fer, dite asiatique (fig. 
16.1)74, portant un décor cloisonné de grenats, d’origine méditerranéenne75 et deux 
boucles (fig. 16.3, 4), dont une, à plaque cloisonnée, porte un décor incrusté sur 
l’anneau. Elle a des parallèles à Kertch, dans le mobilier de deux tombes pillées le 24 
juin 190476 et peut être attribuée à la période D2, tandis que les épées à garde en fer 
sont plutôt typiques en Europe centrale de la période suivante, D2/D377. Le décor de 
la garde comme à Beja (type 5) est attesté dans une large fourchette chronologique 
du Ve-VIe siècle78. Le dépôt des armes à Beja correspond aux coutumes «barbares»79, 
mais la sépulture est intégrée à un cimetière romain, selon les pratiques funéraires 
romaines (tombe sous tuiles).

66	Kiss1983, S. 111, Abb. 4.3, 16; Kazanski 1996a, p. 118; López Quiroga 2001, p. 117-119;Pinar 
Gil2006-2007; López Quiroga 2010, p. 116-118, fig. 85; Tejral 2011, Abb. 119, 237, 243, 255. 

67	Récemment Tejral 2011, S. 228-231. Ces boucles d’oreille apparaissent durant la période D1 
(360/370-400/410) dans l’espace ponto-danubien. Parmi les découvertes les plus anciennes, 
on peut citer une série provenant de la nécropole de Csakvar, en Pannonie, celles de la tombe 
Zamorskoe 22 en Crimée orientale, avec deux fibules du type Tcherniakhov, de la tombe n° 
5 de la nécropole «tcherniakhovienne» de Sumy-Sad en Ukraine, de la tombe n° 3.1990 de 
Tanaïs ainsi que celles de la tombe n° 18 de la nécropole de Tiszadob en Hongrie orientale, 
avec des fibules de Tcherniakhov, de Lauriacum-Ziegefeld, tombe 9.1952 et 23.1952 et 23.1953 
avec des monnaies de 364 et 387-388: Ivanišević, Kazanski, Mastykova 2006, p. 29. Ce type 
est largement répandu en Europe occidentale durant le ve-début du viie siècle: Legoux, 
Périn, Vallet 2009, n° 302.

68	à leur propos en dernier lieu: Tejral 2011, S. 190-195.
69	Kazanski, Périn2000, p. 20, fig. 2.11, 16; Gavritukhin, Kazanski 2010, p. 132, fig. 4.27.58-61.
70	Koenig 1980, S. 237, Taf 66.a.
71	 Kiss 1984, S. 58-60; Gavrituhin, Kazanski 2010, p. 116-122. 
72	Gavritukhin, Kazanski 2010, p. 117, 118, fig. 4.21.12-15, 4.22.6. 
73	Tejral 1988, S. 279, Abb. 38; Tejral 1997, S. 144. 
74	Pinar Gil 2005, p. 99-301, 303-308, fig. 1-3. 
75	Raddatz 1959; Dannheimer 1961; Koenig 1981, S. 346- 348, Taf. 51, 52.a-c; Palma Santos 2008; 

López Quiroga 2010, p. 116. 
76	Menghin 1995, S. 165-175; Kazanski 1996a, fig. 8; Anke 1998, S. 73-85, 205, Carte 6. 
77	Sur les gardes voir Kazanski 2001. 
78	Pérez Rodriguez-Aragón 1997, p. 634, fig. 4.3, 6,7. 
79	Tejral 1997, p. 147, 160. 

Les plaques-boucles à anneau circulaire et plaque portant un décor cloisonné, 
plus rarement sans décor, font partie dans la plupart des cas du costume masculin 
et de l’équipement militaire80. Ces plaques-boucles sont typiques de la période D2, 
mais continuent à exister durant la période D2/D3, par exemple dans les décou-
vertes hunniques d’Europe centrale (Bátaszék, Jakuszowice)81 et dans le contexte 
germanique (Novy Šaldorf )82. En Abkhazie les plaques-boucles à décor cloisonné 
existent même plus tard (Chapka-Tserkovny Holm 4, tombe 5)83. Dans la péninsule 
ibérique ces plaques-boucles sont attestées en Galicie84 (fig. 13.3) et à «Castiltierra» 
(fig. 13.2). Une autre pièce, conservée au Musée britannique, provient de Cordoue85 
(fig. 13.1). Enfin une plaque-boucle à anneau circulaire et plaque rectangulaire, pro-
venant de la villa de «La Olmeda» (fig. 13.6) appartient au même groupe. D’autre 
part il faut prendre en compte les boucles à anneau circulaire sans plaque et à long 
ardillon recourbé. Elles sont connues à Bueu (fig. 13.4) et à Conimbriga86. Enfin, 
deux boucles à long ardillon et anneau circulaire (fig. 13.5), provenant de la tombe 
féminine du théâtre romain de Malaga, déjà citée (voir supra). Cette dernière dé-
couverte appelle d’ailleurs à la prudence quand à l’identification exclusivement 
«masculine» de ces boucles.

Il n’y a aucune certitude que toutes ces découvertes soient d’origine wisigo-
thique87, car d’une part leur majorité est antérieure à l’installation massive des Wi-
sigoths dans la péninsule ibérique (les années 460-470) et, que, d’autre part, elles 
viennent en grande partie de la zone méridionale de la péninsule ibérique, hors 
du territoire d’installation des Wisigoths au ve siècle. Cette région, dans le premier 
tiers du ve siècle, représente plutôt la zone d’activité des Vandales, ce qu’explique 
l’attribution d’une partie de ces objets à ce peuple88. Il faut rappeler que les Van-
dales, même après leur départ en Afrique, entretenaient des liens avec leurs parents 
qui étaient restés dans le bassin des Carpates et gardaient leurs droits sur leurs 
anciennes terres à l’Est89. Enfin, à part les hypothèses «wisigothique» et «vandale», 
l’attribution suève de certaines de ces découvertes a été également proposée90.

Sans nier la possibilité d’identification «ethnique» de ce matériel, il faut tout 
de même rappeler qu’il s’agit des éléments d’une civilisation «princière» à carac-
tère international et multiculturel, correspondant aux élites de différents peuples 
germaniques et non germaniques. Ainsi, il nous semble qu’on peut proposer en-
core une explication possible au phénomène de la diffusion de la mode «princière» 
ponto-danubienne, en l’occurrence l’intégration des Barbares venant de l’Est dans 
le système militaire romain et notamment dans le cadre de la défense romaine de 
la péninsule ibérique91, comme cela a été sans aucun doute le cas de la présence 
«orientale» au ve siècle en Gaule du Nord et en Rhénanie. Les tombes «princières» 
féminines (Airan, Balleure, Hochfelden) et masculines (Altlussheim, Wolfsheim, 

80	Kazanski 2001, p. 403-405.
81	 à propos des tombes à épée voir: Kazanski 1999.
82	Voir à leur propos Kazanski 1996a, p. 121-123, fig. 9; Tejral 2011, S. 202 - 215.
83	Tejral 2011, Abb. 259.2,3, 261.1,2.
84	Tejral 2005, Abb. 2.A.1.
85	Kazanski, Mastykova 2007, fig. 6.13. 
86	Selon C. Raddatz la boucle sans plaque, à anneau portant le décor cloisonnée, vient de 

Galicie: Raddatz 1959, Taf. 60.3,et l’autre, à plaque cloisonnée, fait partie de la tombe de 
Beja: Raddatz 1959, Taf. 60.1. Or, selon la précision de G. Koenig la boucle sans plaque à 
anneau cloisonné appartient à la tombe de Beja: Koenig 1981, Taf. 52.a, et celle avec la plaque 
cloisonnée vient de Galicie: Koenig 1981, S. 349, Taf. 52. d; Koch 1999, S. 189, Abb. 27.1.

87	Cf. par exemple Koenig 1980.
88	Koenig 1981; Kazanski 2000.
89	Procope, BV I.xxii.3-10. 
90	Koch 1999.
91	López Quiroga 2005 et 2105. 
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Mudolsheim) en sont la preuve92. Bien entendu, rien n’empêche d’attribuer certaines 
découvertes «princières» aux chefs des groupes barbares - wisigothiques, vandales, 
alains et suèves - agissant pour leur propre compte dans la situation trouble du ve 
siècle, aussi bien en Gaule que dans la péninsule ibérique. Il faut également souli-
gner que la présence de ce type des dépôts funéraires c’est une véritable «nouveau-
té» par rapport à la tradition funéraire locale caractéristique des élites romaines. De 
plus, il faut signaler qu’on ne trouve pas dans les nécropoles ibériques du Ive siècle 
des éléments d’habillement personnel de ce genre. Certainement nous pouvons en 
discuter sur la pertinence, ou pas, de l’interprétation «ethnique» de ce mobilier fu-
néraire, mais la présence des rites et des coutumes funéraires exogènes au ve et 
VIe siècles en péninsule ibérique c’est un fait aujourd’hui archéologiquement bien 
attesté et documenté.

À part la Gaule, quelques découvertes à caractère «ponto-danubien» en Ita-
lie représentent, elles aussi, un parallèle pour les découvertes ibériques. Ce sont 
avant tout les tombes contenant des fibules à tôle d’argent, comme la sépulture n° 1 
de Castelbolognese (Emilia-Romagna, prov. Ravenna) (fig. 8.4)93. Cette tombe, qui 
se situe dans la nécropole romaine, a livré une paire des fibules, de 14 et 13,8 cm 
de longueur, proches à celles de Lezoux (voir supra). La tombe n° 10 de Pollentio 
(Pollenzo, Piemont, prov. Cuneo)94, inhumation féminine (âge de 30-35 ans) faisant 
partie d’un cimetière romain, contenait deux fibules en tôle métallique, d’une lon-
gueur présumée autour de 17 cm (fig. 8.5), deux boucles d’oreille en or à pendentif 
polyédrique, probablement une troisième fibule et des perles de collier. Enfin une 
relativement petite fibule dérivée du type de Smolin vient de Brescia (Lombardie) 
(fig. 8.3)95. La datation des fibules italiennes, proches de celles de Lezoux, se limite 
aux périodes D2 ou D2/D3. Elles ont la tête, dont la plaque semi-circulaire est cou-
pée des deux cotés par les plaques-tenons de ressorts ce qui est plutôt typique de 
la période D2/D3, mais existe aussi à la période D2 (voir supra). Un autre indice, le 
pied élargi dans sa partie supérieure (Lezoux, Castelbolognese, Brescia) est égale-
ment significatif pour la période D2/D3 (voir supra). Cependant les fibules prove-
nant de Pollentio ont les pieds élargis dans leur partie médiane, comme les fibules 
ponto-danubiennes de la période D2.

La composante «masculine» de la «civilisation princière» ponto-danubienne 
est attestée en Italie par les découvertes de plaques-boucles cloisonnées (voir supra) 
à Emilia-Romagna (?) et Aquilée (fig. 8.6, 7)96, ainsi que par la sépulture d’Arzignano 
(prov. Vénétie) (fig. 17)97. C’est une inhumation accompagne des restes d’un cheval, 
qui contient notamment une épée «asiatique» à garde en fer, ainsi que des flèches à 
trois ailettes, du type «nomade», très bien connues dans le contexte d’Europe cen-
trale et orientale. L’inhumation a été effectuée dans une tombe de type romain, en 
briques, comme à Beja. La date optimale de cette sépulture est le deuxième tiers 
du ve siècle.

On sait bien que jusqu’en 476 le pouvoir appartenait en Italie à l’Empereur, 
même si les chefs barbares y jouaient parfois un rôle dominant. Cependant l’instal-
lation permanente et importante des Barbares en Italie, par de véritables peuples, 
n’a seulement eut lieu qu’après 476. Nous avons donc toutes les raisons d’attribuer 
les découvertes citées ci-dessus à des groupes relativement restreints ou même 
à des personnes isolés, sans aucun doute intégrés au système social romain, très 

92	Voir pour plus de détails: Kazanski 1989; Kazanski 1997; Kazanski, Périn 1997.
93	Maioli 1989, 240, 241, fig. 3; Bierbrauer 1991, 541-546; Bierbrauer 1994, 40-42; I Goti 1994, 

III.8.
94	Micheletto, Preacco Ancona 2004, p. 187, 188; Micheletto 2013.
95	Bierbrauer 1994, S. 39, 40, fig. 2.5.
96	Bierbrauer1994, S. 34-36, fig. 1.3, 4.
97	Possenti 2011. 

probablement dans son cadre militaire, comme c’est le cas, d’ailleurs, en péninsule 
ibérique98.

Les modalités du passage de la mode «princière» vers 
la mode «populaire»

Avant d’aborder la question des survivances de la mode des élites ponto-danu-
biennes dans le milieu «ordinaire» de l’Espagne wisigothique, il faut dire quelques 
mots sur les modalités de passage de certains traits de la «civilisation princière» vers 
celle des «classes populaires», plus précisément vers la «classe moyenne». Rappe-
lons que dans les sociétés germaniques orientales les couches «inférieures» de la so-
ciété de l’époque des Grandes Migrations se caractérisent par l’absence d’éléments 
vestimentaires dans les tombes99.

Comme on l’a supposé100, le costume «princier» ponto-danubien est entré en 
vogue dans l’Espagne wisigothique grâce à l’arrivée du prince Vidimer, appartenant 
à la dynastie charismatique des Amales, accompagné de sa cour et de ses antrus-
tions. En effet, les Wisigoths, lors de leur migration des Balkans vers l’Occident 
romain (408-412), ne pouvaient pas apporter ce costume car il apparaît plus tard. 
De toute évidence les Wisigoths ont apporté en Gaule et en Espagne quelques objets 
isolées tels des fibules et des peignes typiques de la civilisation de Tcherniakhov101.

La même solution a été proposée pour expliquer la diffusion des éléments de la 
culture «princière» venant du Danube dans le milieu germanique de la Crimée et 
du Caucase du Nord au Ve-VIe siècles. Á notre avis, l’apparition du costume à deux 
grandes fibules en tôle d’argent dans les tombes de la «classe moyenne» (catégorie 
II, selon V. Bierbrauer)102 des Goths de Crimée (en premier lieu les nécropoles du 
type Suuk-Su: fig. 9) et de la côte pontique du Caucase du Nord (nécropole de Diur-
so) est liée à l’arrivé des familles des élites germaniques danubiennes du milieu du ve 
siècle, c’est-à-dire, les groupes «collaborationnistes», alliés hunniques, qu’ont quitté 
le Danube après la bataille de Nedao en 454/455 et ont suivi les Huns vers la côte 
pontique, comme les Angiskires103. Aussi bien en Espagne wisigothique que dans la 
région nord-pontique les nouveaux-venus étaient considérés comme des groupes 
prestigieux, voire charismatiques, comme cela a été le cas du clan des Amales en 
Occident, ce qui a favorisé l’imitation de leur costume par la population «ordinaire» 
locale.

Tant que la mode vestimentaire dans les sociétés traditionnelles est réservé aux 
élites dirigeantes, c’est-à-dire à un nombre limité d’individus, elle est très difficile-
ment repérable par l’archéologie, à part quelques tombes ou trésors isolés, comme 
cela est justement le cas de l’Espagne pour les antiquités de tradition ponto-danu-
bienne de la première moitié et du milieu du ve siècle. Nous avons pu étudier ce 
phénomène à partir du matériel correspondant à la population du Nord de la mer 
Noire (dernier tiers du IVe-début -première moitié du ve siècle), où la civilisation 
matérielle «princière», représentée par un nombre relativement restreint de décou-
vertes, appartient à la nouvelle mode ponto-danubienne, tandis que la population 
«ordinaire» garde toujours les traditions du costume de l’époque précédente104. Ce-

98	López Quiroga 2005; 2105.
99	Bierbrauer 1989b, S. 76.
100	Périn 1993.
101	 En dernier lieu: Kazanski 2016.
102	 Bierbrauer 1989b.
103	 Voir en détail Kazanski 1996b.
104	 Kazanski 1993. 
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pendant il est possible de repérer les faibles traces du même phénomène de clivage 
des modes «princière» et «populaire» parmi les Barbares installés en Espagne et 
en Gaule du Sud au ve siècle. En effet, à part les découvertes «princières» des hori-
zons d’Untersiebenbrunn et de Smolin examinées ci-dessus, on a mis au jour aussi 
bien en Espagne qu’en Gaule méridionale quelques petites fibules, typiques de la 
«classe moyenne» des Germains danubiens105. Ce sont par ex. les fibules du type 
Villafontana, provenant de la collection Calzadilla, probablement de Badajoz (voir 
supra.), ainsi que leurs dérivées (fig. 18.3), les fibules du type Carnuntum-Oslip (fig. 
18.3), celles du type Prša-Levice et leurs dérivées (fig. 18.1,2), ainsi que les fibules en 
arbalète (fig. 18.5-8), relativement nombreuses pour le ve siècle106.

Dès que la nouvelle mode «aristocratique» reproduite par de plus larges couches 
de la société, elle devient bien connue des archéologues, car les découvertes dans les 
nécropoles «ordinaires» sont de plus en plus nombreuses, les cimetières de la fin du 
V et du VIe siècle en Espagne wisigothique en étant la preuve.

Les réminiscences du costume «princier» de tradition ponto-danubienne dans 
les nécropoles «ordinaires»
Une diffusion relativement large du costume féminin à deux fibules en tôle d’argent, 
souvent accompagnées, dans tout dans l’espace ponto-danubien, par des boucles de 
ceintures, des boucles d’oreille, des colliers et des bracelets, témoigne de la «démo-
cratisation» et d’une large diffusion de la mode «ponto-danubienne» en Espagne 
wisigothique à la fin du Ve et durant la première moitié du VIe siècle. Ainsi, on a 
repéré 71 lieux de découvertes répertoriés en 2000107. Ils sont beaucoup plus rares 
dans les régions de la Gaule du Sud qui ont fait partie du royaume wisigothique 
avant sa chute en 507108.

Cependant il faut émettre quelques réserves quand à la diffusion de la mode 
vestimentaire de tradition germaniques orientale dans le milieu «populaire» de l’Es-
pagne wisigothique. Finalement, dans les cimetières de la péninsule ibérique, mal-
gré une diffusion géographique assez vaste, seulement un nombre limité de femmes 
est accompagné du costume à fibules en tôle d’argent109. Elles ne sont pas plus nom-
breuses que par exemple les tombes féminines en Gaule mérovingienne, contenant 
deux paires de fibules, selon la tradition «franque»110. Ainsi, la mode «gothique» ne 
semble pas être régnante en Espagne, malgré sa présence évidente, de même que la 
mode «franque» dans le nord de la Gaule. Ce sont seulement quelques familles par 
génération, qui, par le biais des femmes, affirment leur ascendance exogène ou, en 
tout cas, l’appartenance au groupe politiquement dominant. Il faudrait surtout y 
atteindre les résultats des analyses de ADN ancien et des isotopes provenant de ces 
tombes pour connaître l’identité locale ou exogène de ces femmes qui portent un 
costume à fibules en tôle d’argent.

Pour les fibules espagnoles et gauloises, W. Ebel-Zepezauer111 propose de dis-
tinguer plusieurs types d’après la taille, le matériel, la construction et la forme des 
appliques: 

- type d’Aguilafuente (grandes fibules, jusqu’à 22 cm, avec des appliques en 
forme de palmettes); 

105	 Kazanski 2013. 
106	 Pérez Rodriguez-Aragón 1997,p. 633, 634; Kazanski 2000; López Quiroga 2010, p. 133-143. 
107	 Ebel-Zepezauer 2000, S. 296, 297, Liste 2.
108	 Voir par exemple Cazes 2013, fig.1. En revanche, les fibules en tôle d’argent sont bien 

connues en Gaule du Nord, dans la zone mérovingienne: Bierbrauer 1997; Kazanski, Périn 
1997.

109	 Gourgoury 2013. 
110	 Clauss 1987; Koch 1998; Martin 1995.
111	 Ebel-Zepezauer 2000, S. 16-21. 

- type de Villel de Mesa (fibules plus petites, jusqu’à 14 cm, avec des appliques 
en palmette ou aviformes) et sa variante du type Hereira de Pisuerga; 

 - type de Vicq (grandes appliques avec des appliques semi-circulaires et avi-
formes)112, 

- type de El Carpio 123 (fibules avec des appliques polychromes).

Cependant cette typologie ne prend pas en compte un élément très important 
pour la chronologie, à savoir la forme du pied: les fibules les plus anciennes ont un 
pied élargi dans sa partie médiane, tandis que les plus tardives l’ont près de l’anse113.

La fourchette chronologique générale des fibules en tôle d’argent dans les né-
cropoles hispano-wisigothiques va de la fin du Ve au milieu du VIe siècle114. Or selon 
J. Pinar Gil, en suivant la sériation de J. Kleeman115, certaines tombes à fibules sont 
antérieures à la fin du ve siècle, c’est-à-dire aux années 470-500 (phase Ia)116. Mais 
ce groupe, comme Pinar Gil l’a souligné à juste titre lui-même117, réunit des tombes 
avec des fibules typologiquement différentes, aussi bien anciennes que tardives. Ces 
fibules appartiennent à notre avis au niveau chronologique I B, de la deuxième moi-
tié du ve siècle118.

Parmi les tombes à fibules en tôle d’argent, notre attention a été attirée par 
quelques unes qui, à part les fibules en question, contenaient d’autres éléments ves-
timentaires elles-mêmes, remontant à la mode «princière» de la tradition ponto-da-
nubienne. Il s’agit des sépultures contenant des fibules supplémentaires en forme 
d’arbalète et des sépultures à appliques géométriques métalliques. Actuellement ces 
sépultures sont très peu nombreuses.

Duratón, tombe 79119 (fig. 19). Cette tombe contenait une paire de fibules du type 
Aguilafuente (voir supra) de morphologie ancienne, à pied élargi dans la partie 
médiane. Les fibules ont été mises au jour sur les épaules de la défunte (fig. 19.2). 
Selon J. Pinar Gil la tombe n’est pas postérieure au troisième quart du ve siècle120. 
En effet, la sépulture contenait aussi une fibule en arbalète à pied vaguement losan-
gique, dans la tradition de la culture de Tcherniakhov121. D’après les fibules en tôle 
d’argent, dont le pied est élargi dans la partie médiane et la présence d’une fibule 
«tcherniakhovienne», la tombe 79 est parmi les plus anciennes de la nécropole de 
Duratón. Le costume à trois fibules, dont deux en tôle métallique et une en arbalète, 

112	 Parmi les fibules à appliques semi-circulaire il faut évoquer celles portant un décor poly-
chrome, comme les exemplaires de la tombe 123 d’El Carpio de Tajo - on trouve la bonne 
reconstitution dans Sasse 1995, Abb. 2.a. Comme à juste titre l’a souligné W. Ebel-Zepe-
zauer (2000, S. 18), leurs prototypes directs sont les fibules danubiennes avec même décor, 
datées des périodes D2 et D2/D3, voir Chiojdu, Balsa, Bakodpuszta 3, Perjámos: Bierbrauer 
1991, Abb. 5.5, 6 6.1-3. Les dérivés, avec des appliques semi-circulaires portant un décor 
circulaire imitant des pierres, sont également attestées en Rhénanie, à Rödingen, tombe 
472, et en Gaule, à Vicq, tombe 756: Kazanski, Périn 1997, fig. 5.3-8, 6). La tombe 123 d’El 
Carpio del Tajo n’est pas parmi les plus anciennes sépultures des nécropoles hispano-wi-
sigothiques, car elle contient une plaque-boucle rigide, proche de celles dites méditerra-
néennes, datées de 520/530 à 600/610: Legoux, Périn, Vallet 2009, n° 161.

113	 Kazanski, Périn 1997, fig. 10 et supra.
114	 En dernier lieu Pinar Gil 2009, p. 47-50; 2010, p. 25-28.
115	 Kleeman 2001, S. 460, Note 104. 
116	 Pinar Gil 2009, p. 46, 47, 50; 2010, p. 26; 2012, p. 270.
117	 Pinar Gil 2009, p. 47; 2010, p. 26. 
118	 López Quiroga 2010, p. 133-149; cf. également Koch 1999, S. 190,191; Pinar Gil 2012, p. 265, 

266.
119	 MolineroPérez 1948, p. 144, 145, lám. xxvii.1 xxxvii; I Goti 1994, IV.3.
120	 Pinar Gil 2010, p. 27.
121	 En dernier lieu Kazanski 2016, p. 31.
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est bien attesté dans la région danubienne, notamment dans le costume féminin 
«princier» à Smolin122 (fig. 6) et Tiszalök123 (fig. 7.A). Ce costume remonte indiscu-
tablement à la tradition vestimentaire de la civilisation de Tcherniakhov124.

Duratón, tombe 526125 (fig. 20). Cette tombe est plus tardive, car elle contenait une 
monnaie de l’époque d’Anastase Ier et Théodoric le Grand126. Mais il faut la prendre 
en compte pour l’étude des réminiscences du costume «princier» de tradition pon-
to-danubienne car, à part deux fibules du type d’Aguilafuente dérivées du type de 
Smolin, cette sépulture a livré une troisième fibule en arbalète, ornée d’une croix à 
l’extrémité. Ainsi nous sommes de nouveau en présence d’une réplique du costume 
féminin «ponto-danubien» à trois fibules.

Castiltierra, tombe 455 (n° 207 de fouilles de 1934-1935)127 (fig. 21). Cette sépulture 
n’est pas parmi les plus anciennes. Elle contenait une paire de fibules à appliques 
triangulaires portant un décor archaïque en relief, du type Kosino-Gyulavári (fig. 
21.2), disposées sur la poitrine de la défunte (fig. 21.1). Mais le pied des fibules est 
pratiquement droit, ce qui est caractéristique des exemplaires tardifs128. D’autre part 
la tombe a livré des boucles d’oreille en or, à pendentif polyédrique avec décor de 
verre monté dans des bâtes (fig. 21.6). Cette forme de boucles d’oreille est largement 
attestée en Europe, de l’Espagne à la Crimée et correspond au type mérovingien 
303-304, essentiellement de 470/480 à 600/610129. Une boîte circulaire (bulla) a été 
également mise au jour dans cette tombe (fig. 21.7). D’après sa forme elle appartient 
à un groupe ancien du Ve-VIe siècle, largement répandu du Caucase à l’Espagne, 
mais dont les parallèles à décor végétal viennent avant tout d’El Carpio del Tajo, 
tombe 136, et de la cathédrale de Cologne130. D’autre part la tombe contenait une 
grande plaque-boucle cloisonnée (fig. 21.15), dérivée du type Ripoll B131 faisait partie 
du costume, ainsi qu’un collier de perles (fig. 21.17) et une broche circulaire (fig. 
21.5), comme à Lezoux (voir supra), ainsi que deux bracelets en tige de bronze (fig. 
21.9,10) et les éléments de la garniture des chaussures (fig. 21.16). Mais ce qui attire 
particulièrement notre attention, ce sont les appliques triangulaires en bronze (fig. 
21.4), sans aucun doute imitant celles en or du costume «princier» de la tradition 
ponto-danubienne (voir supra).

Castiltierra, tombe 432 (n° 184 de fouilles de 1934-1935)132 (fig. 22). Ici on a mis 
au jour deux fibules dérivées du type de Smolin (fig. 22.2,3) et une plaque-boucle 
ornée des cabochons sur la plaque (fig. 22.12), deux bracelets en tige (fig. 22.9,10), 
une broche circulaire (fig. 22.4), deux boucles d’oreille en fil de bronze (fig. 22.7) et 
une bague (fig. 22.6). De nouveau les appliques triangulaires en bronze (fig. 22.5), 
imitant les prototypes «princiers» ponto-danubiens, sont attestées dans cette sépul-

122	 L’Or des princes barbares 2000, n° 22.
123	 Quast 2005, Abb. 33, Liste 4.7, 8.
124	 Mastykova 2007, p. 209, fig. 7.1.
125	 Molinero Pérez 1971, lám. IL.
126	 Pinar Gil 2009, p. 49.
127	 Koenig 1980, S. 238, Taf. 64. a,b; I Goti 1994, IV.2; Pinar Gil 2010, fig. 5.1.3;Arias Sánchez, 

Balmaseda Muncharaz 2015, p. 998-1010. 
128	 D’autre part les fibules avec les appliques du type Kosino-Gyulavári et avec un pied droit 

proviennent de la province de Valencia - Koenig 1980, S. 238, Taf. 65. b; Pinar Gil 2010, fig. 
5.1.3, et de la province de Ségovie - Pinar Gil 2010, fig. 5.1.2 (fig. 23). Mais l’origine de ces 
objets est douteuse.

129	 Legoux, Périn, Vallet 2009, n° 303, 304.
130	 Vida 1995, S. 224-235, Abb. 9, 10.
131	 I Goti 1994, fig. IV.13.
132	 Arias Sánchez, Balmaseda Muncharaz 2015, p. 954-962.

ture. D’autre part la tombe a livré un torque en tige de bronze (fig. 22.11). D’habitude 
les torques de ce type sont considérés comme un apanage masculin133. Il faut cepen-
dant citer une tombe féminine détruite de Levice-Kusá-Hora en Slovaquie, avec une 
paire des fibules en tôle d’argent du type de Smolin et un torque d’or134.

Pour terminer avec les appliques géométriques venant de la tradition «prin-
cière» ponto-danubienne, il faut mentionner la tombe 12 de la nécropole de Madro-
na135 (fig. 24). Elle a livré des plaquettes triangulaires, cependant cette sépulture ne 
contenait pas de fibules.

Interprétation historique

Comme nous l’avons déjà dit à plusieurs reprises, les tombes féminines du royaume 
hispano-wisigothique contenant des fibules en tôle d’argent correspondent à la no-
tion de la «classe moyenne». Deux indices en témoignent: d’une part, leur intégra-
tion dans les grandes nécropoles communautaires; d’autre part, la présence dans 
le mobilier des bijoux de grande taille mais de bon marché, en métaux non ferreux 
(essentiellement des alliages cuivreux et de l’argent de mauvaise qualité), fabriqués 
en série. Ce niveau social est bien attesté dans les nécropoles gothiques de la mer 
Noire136, ainsi que dans les nécropoles mérovingiennes de Gaule et de Germanie137, 
ainsi que sur les sites des Germains du Danube138. Parmi d’autres indices impor-
tants, il faut évoquer l’éloignement géographique de ces cimetières par rapport aux 
centres du pouvoir politique et/ou ecclésiastique139.

La question de l’ethnicité des porteurs, ou plutôt des porteuses de ce costume 
s’impose. Il faut bien préciser que les «ethnies», dans le sens moderne du terme, 
n’existaient pas à l’époque des Grandes Migrations (voir pour plus de détails Wens-
kus 1961; Wolfram 1997). Il s’agit très souvent de groupes d’origine hétérogène, aussi 
bien du point de vue biologique que culturel, réunis dans le cadre d’une structure 
politique et militaire. Cependant la cohabitation de différents individus, l’apparte-
nance au même système politique et économique, très souvent la même religion et, 
enfin le même sort historique favorisent l’apparition et la diffusion dans ce milieu 
d’une culture matérielle commune, qui tôt ou tard couvre toute la population d’un 
royaume barbare donné. Cette intégration se manifeste notamment dans la diffu-
sion des mêmes modes vestimentaires (donc le même système de manifestation des 
valeurs et de statut social), d’abord au niveau des élites dirigeantes, puis parmi toute 
la population.

Ainsi, dans la civilisation matérielle, même d’un groupe d’origine hétérogène, 
apparaissent les traits communs qui les distinguent des autres. Le phénomène est 
bien connu dans l’ethnographie des sociétés traditionnelles d’aujourd’hui et mêmes 
dans les sociétés européennes. Ainsi on ne peut pas confondre le costume ethno-
graphique traditionnel écossais de celui de Bretons ou d’Espagnols, parmi d’autres, 
ce qui justifie la recherche des traits culturels «ethnographiques», aussi bien dans 
les civilisations vivantes d’aujourd’hui que dans celles «mortes», connues avant tout 
par l’archéologie. Ce phénomène existait sûrement aussi à l’époque des Grandes 
Migrations. Les cartes archéologiques de diffusion de certains artefacts le prouvent, 

133	 Tejral 2011, S. 195-199.
134	 Menghin 1987, S. 414, IX, 21.
135	 Jepure 2006, Taf. 2. 
136	 Ambroz 1968, p. 22; Ajbabin 2011; Mastykova 2002.
137	 Christlein 1973, S. 153-156, Abb. 11.
138	 Bierbrauer 1989a, S. 152-155; Rácz 2016, S. 312-315.
139	 Pinar Gil 2016, p. 19-21. 
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et elles ont plus de valeur que tout discours théorique, bien sûr à condition que ces 
cartes soient bien faites et surtout vérifiables par leur contenu.

Le costume féminin, en tant que indice ethnographique des sociétés tradition-
nelles, est parmi les plus stables140, ce qui est aussi vrai pour les populations des 
royaumes romano-germaniques de l’époque des Grandes Migrations, comme le 
mobilier archéologique le prouve141. Bien entendu, au niveau social élevé, le costume 
issu d’une tradition ethnographique (par exemple celle des Germains orientaux), 
peut devenir aussi un indice d’appartenance à la «classe dirigeante», ce qui s’est 
très probablement passé avec l’habit «barbare» dans le royaume vandale en Afrique 
du Nord au ve siècle142. Dans ce cas le costume de prestige, quelles que soient ses 
origines, commence tôt ou tard, comme nous l’avons souligné, par être imité par 
la population «ordinaire», en premier lieu par la strate supérieure de la «classe 
moyenne». Et puisque les communautés villageoises d’Espagne wisigothique étaient 
très majoritairement romaines, on peut conclure que la diffusion dans ce milieu de 
la mode ponto-danubienne «barbare» montre le début de la fusion de la culture 
matérielle des Wisigoths et des Hispano-Romains. L’identité est à ce moment là uti-
lisée «à convenance», selon le contextesocio-politique, aussi bien par les élites que 
par une bonne partie de la population hispano-romaine pour montrer leur apparte-
nance à un statut social déterminé, ou comme un symbole de prestige et de pouvoir.

140	 Il faut rappeler que dans les sociétés traditionnelles cette sacralisation concerne la plupart 
des objets de la civilisation matérielle (Hachmann 1971, p. 105, 106).

141	 Périn, Kazanski 2006, 2009, 2011; Kazanski, Périn 2008. 
142	 Pour plus de détails: Rummel 2007.
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Fig. 1. L’évolution générale des fibules à tête semi-
circulaire et le pied losangique: 1: Kertch; 2-5: Şimleum-
Silvaniei/Szylágysomlyó; 6: Kosino; 7: Suk-Su. D’après 
Ambroz 1966, fig. 5,6.

Fig. 2. Les grandes fibules danubiennes à tôle 
d’argent: 1,2:»Esztergom» 3: Bakodpuszta, tombe 3; 4: 
Balsa; 5: Gyilavári; 6: Tiszalök; 7: Kosino; 8: Perjam/
Perjámos. D’après Bierbrauer 1991, Abb. 5, 6, 11, 12.
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Fig. 3. Les fibules à tôle d’argent dans l’espace pontique: 
1-12: Siniavka; 13-17: Volobuevka. 1-12: d’après 
Kazanski 2009, fig. 64; 13-17: d’après Kazanski 2011

Fig. 4. La tombe d’Hochfelden. D’après Kazanski 2009, fig. 125
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Fig. 5. La tombe d’Airan. D’après Kazanski 2009, fig. 122 Fig. 6. La tombe xxxii de Smolin. D’après Tejral 1982, fig. 27, 28, 48
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Fig. 7. La tombe de Tiszalök (A) et les boucles de tradition 
danubienne (B): B. 1: Musée archéologique de Granada; 2: Kosino; 
3: Pekari; 4: Musée archéologique national (Madrid). A- d’après 
Quast 2005, Abb. 34; B- 1, 2: d’après Koenig 1980, Taf. 66. a, c; 3; 
d’après Hanenko 1901, pl. IX. 386; 4: d’après Pinar Gil 2005, fig. 1

Fig. 8. Les objets de la tradition ponto-danubienne en Italie: 1: Desana; 
2: Tortona; 3: Brescia; 4: Castelbolognese; 5: Pollentio; 6: Emilia-
Romagna; 7: Aquilée. 1: d’après Bierbrauer 1975, Taf. VI.1, 2; 2: d’après 
Bierbrauer 1975, Taf. XL.1; 3: d’après Bierbrauer 1975, Taf. lii.2; 
4: d’après Bierbrauer 1991, Abb; 2; 5: d’après Micheletto 2013; 6: 
d’après Bierbrauer 1994, fig.1.3; 7: d’après Bierbrauer 1994, fig.1



77

Fig. 10. La tombe de Lezoux. D’après 
Vertet, Duterne 1999, fig. 3-8

Fig. 9. Le mobilier de la nécropole Suuk-Su en 
Crimée: 1: tombe 91; 2: tombe 56, inhumation 
5. D’après Furasiev 2009, fig. 5, 10
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Fig. 11. Les objets provenant de la région de Badajoz, la 
collection de Calzadilla. D’après Koenig 1980, Taf. 61-63

Fig. 12. Les objets provenant de la nécropole de Mérida appartenant 
aux tombes. 1-3: tombe 1; 4: tombe 4; 5: tombe 2; 6: tombe 7; 7: 
tombe 8. D’après Heras Mora, Olmedo Gragera, 2015, Fig. 15.3-9
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Fig. 13 (gauche haut). Les boucles de la tradition ponto-danubienne dans la 
péninsule ibérique: 1: Cordoue; 2: «Castiltierra»; 3: Galicie; 4: Bueu; 5: Málaga; 
6: la villa de «La Olmeda». 1: d’après Ager 2001; 2: d’après Koch 1999, Abb. 
27.4; 3: d’après Koch 1999, 189, Abb. 27.1; 4: d’aprèsPérez Rodriguez-Aragón 
1997, 634, fig. 4.8; 5: d’après Quast 2005, Abb. 21A; 6: d’après Pérez Rodriguez-
Aragón 1997, 634, fig. 4.11

Fig. 14 (gauche bas). Le collier de Granada-Albaicín et ses parallèles pontiques: 
1: Granada-Albaicín; 2: Tanaïs, sépulture 295.1981; 3: Tanaïs, sépulture 3.1990; 
4: Gourzouf (?). D’après Mączyńska 2005, fig. 1,6

Fig. 15. Les colliers de la tradition ponto-danubienne: 1: Beiral; 2: Kertch; 3: 
Bakodpuszta. 1: d’après Quast 2005, Abb. 27; 2,3: d’après Kiss 1983, Abb. 4.3, 16
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Fig. 16. Le mobilier de la tombe de 
Beja. D’après Kazanski 1999, fig. 3.7-12

Fig. 17. Le mobilier de la tombe d’Arzignano. 
D’après Possenti 2011, fig. 8-25
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Fig. 18. Les petites fibules à deux plaques et les fibules en arbalète en 
Gaule du Sud et dans la péninsyle ibérique: 1,3: Herpes; 2: Chasseneuil-
sur-Bonniere; 4: Monségur; 5: Sta-Vitoria do Amexial; 6-8: Conimbriga. 
1-4: d’après Kazanski 2013, fig.1; 5-8: d’après Kazanski 2000, fig. 1.1,6,9
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Fig. 19. Duratón, tombe 79. D’après Molinero Pérez 
1948, lám. xxvii. 1 xxxvii; I Goti 1994, IV.3

Fig. 20. Duratón, tombe 526. D’après 
Molinero Pérez 1971, lám. IL
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Fig. 21. Castiltierra, tombe 455. D’après Arias 
Sánchez, Balmaseda Muncharaz 2015, 956-960

Fig. 22. Castiltierra, tombe 432. D’après Arias 
Sánchez, Balmaseda Muncharaz 2015, 1002-1009
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Fig. 23. Les fibules espagnoles à 
tôle d’argent avec les appliques du 
type Kosino. 1, 3: «Castiltierra»; 
2: province de Valencia. D’après 
Koenig 1980, Taf. 4.a, b, 65.b

Fig. 24. Madrona, tombe 12. 
D’après Jepure 2006, Taf. 2
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